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    Introduction


    Le mouvement zaïrois de démocratisation, né le 24 avril 1990, a mis à nu la violence politique dans la ville de Kinshasa. Le vide juridique et les divers conflits de pouvoir qui s’en sont suivis ont donné libre cours à toutes les autres formes légales et illégales de violence qu’ils ont simultanément permises. Les pillages des magasins et des établissements industriels de 1991 et 1993, le massacre des chrétiens de février 1992, les règlements de compte du peuple contre les membres de la jeunesse du défunt parti-État (JMPR), les bagarres rangées entre la garde civile et les partisans, la « nuit des longs couteaux » de la Division spéciale présidentielle (DSP), contre les militaires pseudo-mutins, tous ces incidents ont étendu à la scène urbaine la sphère de la violence qui était jusqu’à cette date contenue dans les prisons politiques et cellules des services de sécurité. Cette violence brute et nue, naguère latente, est devenue fondatrice et régulatrice du pouvoir dictatorial lui-même et de son exercice pour sa propre reproduction. Elle constitue une composante non moins importante de la culture de la rue à Kinshasa, la capitale du pays.


    L’analyse et la compréhension de la violence contre l’enfant et le jeune dans la rue nécessitent un cadre épistémologique approprié. La violence en soi est « la cause de la différence entre la réalité et le potentiel », note J. Galtung. Elle est aussi « le résultat d’une situation où le développement d’une personne, en terme physique ou mental, s’avère en dessous de son potentiel de développement ». Dès lors, il devient possible d’identifier des situations de violence personnelle et de violence structurelle comme étant celles où « les causes de cette différence apparaissent comme faisant partie de la physiologie du fonctionnement du système social et non comme sa pathologie » (Galtung cité par NCCVACA 1992 :3).


    La présente étude s’inscrit dans cette perspective. Une large place y sera faite à la description et à l’analyse de la culture de la rue kinoise. Un échantillon d’histoires de ses acteurs les plus défavorisés accompagnera l’analyse. Un cadre conceptuel et analytique conclura cet examen.




    La rue kinoise et sa culture


    Depuis la seconde guerre mondiale, Kinshasa s’est développée en une vaste mégalopole qui, aujourd’hui, compte près de 6 millions d’habitants dont la grande majorité vit presque exclusivement de la « débrouille » et broie la misère. Les rues de Kinshasa « grouillent » de jeunes allant de 3 à 30 ans qui ne les quittent presque jamais, jour et nuit. Les tout petits s’y réfugient puisque la cour intérieure ne possède pas d’espace de jeu. Mais la plupart d’entre eux rentrent à la maison à l’heure du repas ou le soir. II y a aussi ceux qui ont préféré la rue et qui ne la quittent pas : ils ont décidé qu’elle serait le lieu de leur vie. Les expressions de ngiriba, ngembo, ballados, kobeta libanga, bana imbwa, bana shege, mwana mayi, poro etc.,1 qui les désignent renvoient à l’univers et à la nature de cette jeunesse de la rue, à sa culture et à son évolution dans cet espace où la musique, diffusée par les hauts parleurs de bars et magasins, berce les « rêves » (baplan), et les activités quotidiennes (missions, coop) de la jeunesse kinoise.


    La violence dans la rue, un phénomène récent, est liée à la politique urbaine coloniale qui rapatriait de force les jeunes sans emploi et les délinquants dans leur village d’origine. Cette politique a aussi stimulé l’introjection de la violence chez les jeunes qui, ayant échappé à la déportation, se valorisaient comme individus urbains par des actes de violence mimétique. Souvent, ces adolescents et ces jeunes adultes formaient des bandes de quartiers qui s’affrontaient en des bagarres de rue. Au besoin, ils punissaient leurs parents qui voulaient les « corriger » en s’enrôlant dans l’armée. Ce modèle de valorisation n’alla pas sans des emprunts aux personnages violents du cinéma américain de série B : tous les membres de gangs portaient des noms de chefs indiens, d’acteurs d’Hollywood ou de bandes dessinées. Plus tard, dans les années 60, ceux du cinéma français, font leur apparition.


    La sexualité active (viol des filles, homosexualité vénale afin de se payer des prostituées et de « frimer ») et la drogue devinrent des moyens de se poser comme « libérés ». « L’ambiance », c’est-à-dire le trio musique, boisson et ndumba (prostituée), que seul l’argent permet de se procurer, compléta le tableau. Devenir « ambianceur », statut social précédemment réservé aux élites coloniales, se généralisa avec l’apparition de la musique des jeunes des années 70. Le parti-État, le MPR, récupéra ensuite une partie de ces « délinquants notoires » et les intégra dans diverses branches de la Jeunesse du Parti (JMPR) et de l’animation culturelle et politique. Il leur donna l’occasion d’exprimer librement et légalement leur sentiment de puissance sur les autres jeunes et la société qu’ils cherchèrent désormais à contrôler. Une partie de la jeunesse s’éloigna cependant de cet embrigadement en créant la SAPE, lorsqu’elle n’émigra pas purement et simplement vers l’Europe (Miguel) et l’Amérique du Nord (Grand Mikili, Grand Nord). Cette migration et sa culture transnationale n’a pas pour autant rompu avec la violence (vol, escroquerie, faux et usage de faux, drogue, etc.).


    La culture de la rue est donc aussi bien un mode de vivre dans la capitale en tant qu’individu urbain qu’un ensemble de pratiques de la violence. Celle-ci ne tourne pas à vide. Elle fait partie du fonctionnement et de la reproduction des individus et des institutions locales et nationales.


    La culture de la rue, construite et contrôlée par la jeunesse et ses différentes branches, mérite une étude approfondie pour en déterminer les différentes articulations et modes d’expression dans un contexte de transnationalité. Riche d’innovations culturelles et langagières et de créativité dans la gestion du quotidien, elle comble un manque existentiel. Elle a trouvé dans la crise économique actuelle et dans les brèches que les politiques nationales, désastreuses pour la population, lui ont ouvertes un lieu fécond pour son épanouissement. Cette culture dynamique et ses structures variées, parfois antagonistes et contradictoires, mais s’épaulant les unes les autres, sont ramassées dans l’expression Kinshasa, mboka ngele : Kinshasa est une ville où il faut être sur ses gardes car la violence y est permanente. Cette dynamique culturelle, pleine d’équivoques et de paradoxes, fonctionne grâce à des appuis et complicités, conscientes ou inconscientes, des différentes classes sociales et des politiques locales et nationales qui contribuent à son maintien et à son expansion (Biaya 1996).

OEBPS/Images/JeunesViolenceRueKinshasa.1.01.3.jpg





OEBPS/Images/Logo-couleurs.jpg
NouVELLES
EoiTions

NUME=RIQUES
AF=jicAINES






OEBPS/Images/JeunesViolenceRueKinshasa.1.01.1.jpg





OEBPS/Images/CouvertureJeunesViolenceRueKinshasa.jpg
y’é

CODESRIA

i S

Nouvelles Pistes
1/2000

Conseil pour le développement de la recherche en sciences





